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D E S M O D E S , 

ed r i 5 , 

PRTIT C o t R R f E R tFS Dam«s pafâU loui If9 c'tof] jour», âvee 
huit Gravures par mors, doni s i i represeotent des custumes de femme, 
une des costumes d 'homme, une des ebapeauv, bonnets e( colfîures. 

O X S A B O T I K E A ^ A R l S , 

Au Bureau du P s T j T C O D N N T E F T D E S D A L I E S , Boulevart des ftalleoi, 
N« 7 L , près le Passage de l'Opéra , où doivent éfre ad reuses,/M n« 
déport, les lettres, envois d'argent ei demandes d'abonnement. 

Les abunnemens datent du (<' ou du i5 de chaque mois. 

« V* V«« v̂ ^ w^ VI« k V« \ % ^^ wv« i«« »V« VM 

MODES. 

1 

C E S T b i e n s é r i e u s e m e n t q u e nos m e s s i e u r s a p p e l l e n t ¿ o u -

Ions à la Diarp: l e s b o u t o n s q u i o r n e n t l e u r s jo l ies r e s t e s ou 

redingotes d e c h a s s e ; i l est v r a i q u ' i c i la d é e s s e ne se p r é -

sente à e u x q u e c o m m e Ja p r o t e c t r i c e d e la c h a s s e , et q u ' e n 

leur l i v r a n t ses e m b U m e s , e l l e n 'a pas craint d e c o m p r o -

mettre ses a u t r e s t i t res . D u r e s t e , s a n s s c n i l e r ju.sqxi'â <pjcl 
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point elle aurait pu aventurer âa couHance parmi les Actéons 
(le nos jours , nous devons nous borner À citer les boutons à la 
Diane comme une des plus charmantes fantaisies qu'il appar-
tiendra à tous les hommes de bon goi^t de porter. Ces bou*-
lons, en nacre "de p e r l e , représentent, au moyen d'une pein* 
ture trcs-ingénieuse, très-fraîche et Irès-solido, tous les sujets 
relatifs à la chasse : sur l'un , vous voyez nn cerf aux abois , 
prêt à laisser couler ces larmes de douleur que Ton prétend 
appartenir à son espèce ; sur l 'autre, im sanglier secoue sa 
hure tonte hérissée par la fureur , et croi t , dans lous ceux 
qu'il rencontre, apercevoir un nouveau Méléagrc ; i c i , quel— 
ques renards sortent de leur tanière, et guel lent , d'un air 
inquiet, par quelle ruse furtive iU pourront échapper à la 
vigilance de leurs ennemis ; là » vous n'apercevez qu'un jeune 
chasseur appuyé sur un arbre, et q u i , sur sa physionomie 
pensive , ne laisse pas deviner si cVst un lièvre ou une m a î -
tresse qui l'a mis en défaut. . . E n f i n , chaque bouton offre 
ainsi son s u j e t , son intérêt, et forme autant tie petits tableaux 
dont l 'examen peut encore prolonger les plaisirs de la chasse, 
en offrant un objet de curiosité et d'amusement à tontes celles 
qui attendent ordinairement le retour des chasseurs. 

— Mais c o m m e , dans toutes les inventions de caprice , les 
femmes ne peuvent être oubliées, on vient aussi de créer pour 
elles des boulons dits à la Psyehé: sur chacun d'eux est r e -
présenté un pclit pajïillon ou un oiseau très*jolimenl coloriés, 
et qui ajoutcronl quelque chose de gai et d'original aux robes 
deslinées à les recevoir pour garniture. 

— Dans les belles soirées où nos élégante.s se rendent aux 
Tuileries , on aperçoit assez de robes blanches , les unes en 
organdie , ornées d'iin seul ourlet liseré vers le h a u t , les a u -
tres ayant (7n haut volant toutsimplement ourlé. Les robes en 
mousseline des Indes , brodées an plumetis, sont beaucoup 
plus rares , tnais parfaitement portées; les plus simples onl 
de jolis bouquets détachés, placés au-dessus d'un large ourlet. 
Ou porte , avec les robes blanches, de très—hautes ceintures 
en couleurs Irès—variée.^ : nous en avons vu qui étaient atta-
chées par quatre boulons en or travai l lé , Irès-ricbes. 

— Pendant plusieurs jours , on a remarqué aux Tuileries 
quatre jeunes femmes habillées exactement de même ; leurs 
robes, en mousseline bleue azurée, leurs pèler ines , gamier 
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(le d e n t e l l e , Icui^ c h a p e a u x , de pail le de r i z , oruts d'un e s -

prit et de rubaiiï b l a n c s , foriuaient u u e unifonnitc d'un eiïet 

churmatil. 

, — U n e fetmue de irès—jolie tournure a paru aussi plusieurs 

lois avec UJÎC robe d 'organdie â larges r a i e s , dont Tune rose 

et Tuutrc verte ; le volant était posé en travers de r é t o f f e , et 

non en biais : son c h a p e a u , eu pail le d 'Ital ie était orné dtf r u -

bans de gaxe rose et verte , et d 'un grand saule panaché , 

blanc , rose et vert . 

— On voit toujours beaucoup de verdure sur les chapeaux 

en paille d ' I t a l i e , pail le de r i z , etc. Généra lement le vert 

est une couleur dont la vogue se soutiendra tout l 'été. On 

voit aussi do jolies capotes en gros de Naples v e r t , garnies 

d 'uuc haute blonde b l a n c h e , qui sont d'un porté dél ic ieux 

pour u n joli négl igé . 

— Parmi les bouquets de verdure placés sur les c h a p e a u x , 

on eu remarque souvent au mil ieu desquels est une seule 

ileur de coidcur. Nous en avons v u un très—original : au m i -

lieu d 'une gro.ssc touffe de petites branches de f o u g è r e , était 

placée une grosse rose panachée . 

— Les dentelles se niultiplicut sur les pèlerines de nos é l é -

gantes ; on en voit qui ont jusqu 'à trois rangs de maltnes ou 

de point d 'Âleneon. Ces p è l e r i n e s , et celles simplement g a i -

uies CD batiste p l i s s é e , sont les mieux portées. 

V A K I E T £ S . 

L E S V O I S I N S . 

L' imagination est le plus heureux don q u e le c iel ait pu 

faire aux hommes ; elle parc de ses couleurs les tristes réalités 

de lu vie : l 'amour lui doit ses plus douces i l lusions, la gloire 

SCS plus séduisans transports , toutes nos passions leurs plus 

dél lc icux plaisirs. Q u e d e v i e n d r i o n s - n o u s , abandonnés au 

monde p o s i t i f , réduits à voir toutes les choses humaines dans 

leur étroite n u d i t é , et condamnés à découvrir les vanités d« 

tout cc qui nous environne ? 

Quel charme dans ces découvertes de l ' imagination qui prête 

mille saillies à une jolie bouche qui se ta i t , mille beautés aw 
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visage (l'une fcoitue v o i l é e , qui enilicltit ù l 'avance un plaisir 

qui se p r é p a r e , et tourne au pro6t de uotre bonheur toutes 

les incertitudes de l ' a v e n i r . 

J'étais hieu j e u n e ulor.s : mon père m'avait fait venir à Paris 

pour solliciter une compagnie . Je m'étais logé dans uu petit 

appartement de la rue de Louvois . Je remarquais , depuis 

qnebpic l e m s , un h o m m e d ' u u certain â g e , logé en face de 

mes fenêtres. Sa f igure élaît r e s p e c t a b l e , son attitude nohic 

et s imple , et le matin j ' a i m a i s ù le voir a p p u y é sur son balcon 

et préoccupé do pensées qui m e paraissaient grades et Iristes. 

U n jour , j ' aperçus A ses côtés une j e u n e f i l l e , dont la >uc s e u w 

blait lui plaire, avec laquel le il conversait fauul ièremeut, et qui 

répondait avec un a jmahle sourire a u x discour.s qu' i l paraissait 

lui adresser. El le ét-iit p M i ' e t souffrante : si j e ne m e trompe, 

on n'aurait pu dÍrc, .qu*ell^¿V Í " h e mais la solitude de mou 

respectable voisin m^1vart^5emblé si p é n i b l e , que je me sentis 

aise de lui voir une c o m p g n e , et le bien qu 'e l le lui faisait 

me réjouissait intérieurement. 

Il m'est impossible de redire tout ce qui se passa cn 

moi i l 'aute a des secrets qui nous sont inaccessibles et cède 

à des inOuences mvstérieu.<;es qu' i l nous est interdit de dé— 

couvr ir . C c q u e je me rappel le b i e n , c 'est q u ' a u l>out de quel* 

q u e lems je me trotsvai initié à toute l ' ex is teuce de c e s d e u x 

inconnus. A travers la gaze qui couvrait mes v i t r e s , j e me plai-

sais à les s u i v r e , à les observer . C c n'était point curiosité. 

J 'aurais pu très-facilemer.t savoir qui ils é t a i e n t , leur n o t n , 

l e u r f o r t u n e , leur condition. Je ne le voulus point. Je trouvais 

je ue sais quel c h a r m e à ne les connaître q u e par m o i - m ê m e , 

à renfermer en moi seul l e secret de cette l i a i s o n , à les laisser 

environnés de toutes les illusions q u e j 'avais créées pour e u x . 

Je fus bientôt convaincu que mon voisin était un homnie de 

bien, séparé de la société qui lui déplaisai t , concentré dans son 

existence intérieure, et qui ne t rom ait de bonheur que dans ses 

livres et lu société de sa lîlle. Sa f d l c ! ( j u e de vertus j e me 

plaisais À lui d o n n e r , q u e j ó n caractère était s imple et b o n , 

son esprit aimable et grac ieux ; qxiel sourire na ï f et piquant 

accompagnait tous ses d i s c o u o , de quels soins elle entourait 

l e compagnon de son exis tence! Je m'habituai lant â la consi* 

d é r e r , que je la regardais presque r o m m c une amie. Pendant 

q u e l q u e tèm's, les fenêtres de leur appartement restèrent fei*-
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MìfAél^t S^O. ù ^ i c ' i e.reci<fee f m r J l ' . ' C r c i x i t é l à u / e ¿'Ûife'ûn A^Í^'S. 

Ayuntamiento de Madrid



ru 

inccs ; i b étaieiil buiia tloulc h la cauipagi ic , car je n 'avais 

rien remarque ([uÎ ]uH annoncer un depart irrévocable, L e u r 

absence mo rendit triste : ¡1 m e semblait que j 'étais s e u l , mon 

logis m'était à el iargc. Ils rev inrent enlîn. Comme j 'étais h e u -

reux de les revoir ! j 'aurais retrouvé de v i e u x amis que je 

n'eusse pas élé jilus content. 

La jeuiui iillo me paiixt fat iguée ; sans douic son v o y a g e 

avait é lé long : j 'esjiérais q u e le repos de la viUe réparerait 

ses forces. Je vis avec douleur que les titaces de la souiTranee 

ne s'cfl'açaient point. Après quelques j o u r ? , j e vis paraître un 

])ctit honuue noir í[ui s 'approcha de lu ftucffe d 'abord avec ia 

m a l a d e , puis avec son père ; c e l u i - c i paraissait tout troublé. 

Il 1( vait au eicl ses y e u x remplis d e l a r m e s ; l e petit homme 

lui prenait Ici* îuains i i cherehail à le consoler. Je ne pus eu 

douter , c 'était un mé<lecin ; il apportait de mauvaises n o u -

vel les ; il avait je lé le désespoir dans le c œ u r du pauvre père. 

S'ils avaient su eoiume je partageais leur douleiu-, j e suis sûr 

que cela leur eut fail du bien. Dans la Iristesî^c on aime ù 

trouver tin cœur qui réponde a u x angoisses qu'on r e s s e n t , 

c l les chagrisis soul moins cuisans quand ils sont partagés. 

Cepomlaj i t j e vis biciilôt que le mal s 'aggravait : la fenêtre 

s'ouvrait plus tard le uuitin et se fermait plus lot le soir. L a 

jeune personiic n ' y paraissait plus que fort rarement ; l 'homme 

noir venait bien plus souvent. Je jugeai q u e le danger d e -

venait imminent . Combien ce »pcctacle m e faisait de douleur. 

Je n'ai jamais p u songer â la mort d 'une j e u u e fdlc sans que 

mon ocd se soit mouil lé de l a r m e s ; et c e l l e - l à méritait lant 

de v i v r e ; E l l e était si ai fcctueuse pour son père, si s i m p l e , si 

b o n n e , ce malheure*ix p è r e , à tpicl désespoir il allait être 

l ivré. L a mort de nos enfans est le coup le plus funeste qui 

puisse nous frapper : c 'est un renversement de Tordre naturel , 

c'est la destruction du sentiment le plus p r o f o n d , le plus éncr-

gi i fne, que le ciel ait p lacé dans le cœur des hommes. 

Un soir, j 'étais rentré plus tard q u ' à l 'ordinaire , plusieurs 

lumières éclairaient l 'appartement de mes pauvres voisins. De 

tems en t e m s , malgré la n u i t , on venait ouvrir la fenêtre. 

Plus de d o u t e , la maladie était arrivée à son période le pbis 

dangereux, La j e u n e fille, en proie à de crticlles oppressions, 

avait besoin d'air ; et p e u d'espoir restait sans doute sur les 

résultats ultérieurs. Je passai toute la nuit deliout ; je ne pott-
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vais al ler t b e r c h e r le repo» quant i j e vovai» si près d e moi U 

desolatiou et la m o r t . A d e u x h e u r e s d u m a t i n , l a fenêtre s 'ou^ 

vrit nue dernière fois et n e se ferma p l u s . L e s lumières 

5 'é te ignirent . J e n ' e n t e n d i s a u c u n e p a r o l e , a u c u n e p la inte ; 

mais mon cceur se serra : u n e horr ib le angoisse s ' e m p a r a d e 

m o i . 

IJO l endenta in , la maison était tendue d e n o i r . . • Je quittai 

mon a p p a r t e m e n t et j e n ' v suis pas rentré d e p u i s c e j o u r . 

M E L . \ N G t S . 

T H É Â T R E F R A N Ç A I S . — Christine à Fontainebleau, d r a m e 

h i s t o r i q u e , sera mis très—incessamment e n répét i t ion a c« 

théâtre . •• 

— L e c o m i t é d e lecture vient de r e c e v o i r à l ' u n a n i m i t é une 

n o u v e l l e t ragédie d e l ' a u t e u r ¿'Artuxercc. A i . D e i r i e u a puisé 

son sujet dans les p r e m i e r s tems d e notre m o n a r c h i e , et a i n -

t i tulé sa p i è c e : Pharamontl, C e t o u v r a g e , l u d e r n i è r e m e n t 

rhc2 l e m i n i s t r e d e T i n t é r i e u r , y a o b t e n u u n t r è s - g r a n d s u c -

c è s , a u q u e l l e s c o m é d i e n s ont joint leurs suf f rages . D ' a p r è s 

le talent d e l ' auteur , il est p lus q u e probiiblc q u e le publ ic 

confirtncra ces d e u x j u g c m c n s . 

OpJÍIlA-Co^fIQUB. — P a r m i Tes diverses c lôtures dont on 

ntcnaco les babilné.s d e nos t h é â t r e s , on p e u t espérer main— 

tenant ne pas voir c c l l c de T O p é r a - C o m i q u e . O n certif ie q u e 

les sociétaires ont rc(;u oiTicicllemcnt l ' assurance d ' u n n o u v e l 

a c t e d e la m u n i f i c e n c e r o y a l e , par l e q u e l le déf ic i t d e c e 

théiltrc sera c o m b l é et le p a i e m e n t d e s pens ions assuré . 

T N T A T T V E D E M A D A M E . — Il parait certain q u e c e t h é â t r e , 

où lu p ièce à trois é p o q u e s conti iuie d 'a t t i rer la foule j sera 

n é a n m o i n s f e r m é le i 5 d u mois p r o c h a i n , p o u r des r é p a r a -

tions et amél iorat ions qui seront t e r m i n é e s au t " s e p t e m b r e . 

— M"® F l e u r y , qui a l o n g - t e m s joué a v e c succès à T O d é o n 

l ' emploi des j e u n e s premières ^ et qui n 'a fait q u e paraî tre 

dnns d e u x ou Irois petits rôles a u théâtre de M a d a m e , épouse 

un jpune auteur q>ii a d o n n é q u e l q u e s o u v r a g e s au V a u d e v i l l e 

•I a u x V a r i é t é s . 

Ayuntamiento de Madrid



T H É Â T R E D E S N O U V E A U T É S . — Henri ÎV, q u i a e H o m p h é D E 

U n i d c r é p u g n a n c e s , a f a i t d i s p a r a î t r e e n p a r t i e c e l l e d u p u -

b l i c p o u r c e t h é â t r e . L e b o n r o i H e n r i a t t i r e c h a q u e s o i r u n e 

i^our a s s e z n o m b r e u s e . 

VARIIÎTÉS. — L e s t r o i s p r e m i e r e s n o t i v e a u l é s q u i p a r a î t r o n t 

à ce ihéiUre, sont : VÉr oie de Naintion, ¡e Farceur de société ! 
et ia Maison d'Education. 

A N N O N C E S . 

— l A n i l S . M ) DES Pvn&NEI^S Fr.AKÇ.MSES, c o n t e n a n t une D e s c r i p t i o n 

foinpiète du rettc chahiâ de m o n u g n c s et de ses principales v a l U e s , 

depuis la M u d i t e r i a n c e jusqu 'à l 'Ocr^n ; a v c c des O b s e r v a t i o n s sur \t 

curactèr^, les mceur.s et les i d i o m e s des peuples des P y r e n e ' c s , sur 

l 'or igine et les usages de« B a s q u e s y sur les proprie'tés particulières ties 

sources m i n c ' r j l e s , et une Esquisse des dÎf ferenles classes d ' e i r a n g c r s 

qui visitent les e'talilissemens thermaux d u p d j s ; par M . Arhanère, 
cheval ier dc la l o g i n n - d ' h u n n e u r . D e u s v o l . ¡n-8®, papier fin. Paris, 
i 8 j 8 . ( S u r le point dc parsûtrc,) P r i x i 4 f r . 

Les rtclal ions <le v o y a g e s d a n s les P y r é o r e s , publiées jusqu 'à ce 

j o u r , n*oiil Occrlt que <lcs f r a g m e n s de ' 'cttc g r a n i U c h a î n e «le m o n -

tagnes. 11 eii m a n q u a i t une descript ion gcne'ratc « d o n t toutes les parties 

fussent dans u n e l iaison rtdturelie et une jusle proport ion a r e c 

T e n s c m b l e . L e présent o u v r a g e est dcs i inc ^ rempl ir cette l a c u n e . 

U a u i e u r a e x p l o r é j dans de frc'quens v o y a g e s , n o n s e u l e m e n t les 

principales v a l l é e s , m a i s encore tes gorges les plus sauvages et les 

j o n m e t s les plus élevés d e s P y r é n é e s T o u t e s ces courses , faites s u e -

cessiTement d ' a n n é e e n a n n é e , ont été c o o r d o n n é e s d 'après un plari 

g é n é r a l q u i c o m p r e n d la c h a î n e entière de la M é d i t e r r a n é e à l 'Oréan. 

O n conçoit f a c i l e m e n t q u e l ' a u t e u r , écr ivant en présence de res 

g r a n d e s scènes dc la n a t u r e , a dîk» par cette heureuse s i t u a t i o n , d o n n e r 

à ses descriptions cette ju&tesse de perspective, ces c o u l e u r s a n i m é e s e l 

l o c a l e s , que l 'on ne saurait t rouver dans le c a l m e d u cabinet . 

P o u r conuai tre le caractère, les m œ u r s et les i d i o m e s des indigènes» 

l ' a u U u r s*est fait leur c o m p a g n o n . 

I l retrace les princ>pau*c f^its historiques qui se rattachent a u i lie|)«,* 

i l expose ses observat ions s u r les révolut ions du g l o b e ; i l i n d i q u e les 

propriétés di f férentes des soarces minéra les des P y r é n é e s , et s ignale 

les choses qui donnei i i à c h a q u e établisseruent thern^al une p h y -

s i o n o m i e particulière ; e n H n , tl.ins un épisode parfaitement approprié 

a u s u j e t , i l peint e n moral iste habile l ' Inf luence bienfaisante q u ' e x e r c e 

l e s é j o u r d e s m o n t a g n e s sur l ' i n f o r t u n e et le malheur . 

C e t o u v r a g e , par sa f o r m e el son ensemble , est n e u f . O n y sent la 

rérité d o n n e r la v i e an stv le el Tunlon \ toutes les parl ies. 
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— I / L a o DP. N I K O M DP. J.M^NCLOS a f q u i c r l r U » ( ] u e j o u f |)]os lU r o ^ i i ^ 

c I r r u n i t d e f t l u f f 0 p l u t I t i s u r f r a g c s d u p u b U c e t d e s p r e m i e r s m r -

d e c i n s d e U r a p i u l e . K l l c «»I r e c h e r c i i e e c o m m e c e q u i n p a r u d e 

p l u » i ^ r i . i i t p o u r e m f i e l f i r l e t e i n t , l o i d o n n e r h r r a î c U c i i r d e la j e u -

t i e » s e , e m p ^ r h e r ta j i e a u d e se h ^ t c r , d e s e r i d e r , e i c o m m e U m e i l l e u r 

p r é s e r v a t i f d e s i m p r e s » i o n s d e T a i r , s i n n i & i b l e s h la b e a u t é , et r o n t r e 

IPS {»tloinlps d u |>ousai^^c i t d e V o i r v i c i é , d a n s l e s s o i n ' e * c l K i 

l u i s . E x c i ' U c n t e p o u r Ic i ^ c i i v , la b a r b e et l e s d e n t s , e l l e lîf^nl r i i a l e i i i e 

I r è s ' f r a i c b e , et s o n n d e u r s u a v e l a r e n d t r c s - f a v o r a b l e a n ^ n e r f s et 
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